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DISCOVRS. 

T>E SA MJjESrE BKirjNIQVE 

AVX DEVX CHAMBRES DE PAK- 
lement ajjemhlces le Mercredy ij. Février i^p'j. 

jSeicneurs et Gentilshommes, 

Je fuis bicn-aifc de vous voir aujourd'hui afTemblcz en 
ce lieu, où je vous aurois plutoft convoquez , fi je n'avois 
voulu me difpenfcr d*eftre à charge à vous & au peuple , 
jufqu*à ce que je m'y vifTe forcé par vne necefficc abfoluc. 

Depuis la dernière Séance j'ay eftc concrainc d'entrepren- 
dre vne Guerre aulTi importante que necefïaire , qui m'a 
obligé à faire de grandes dcpenfes -, &: je ne doute point que 
vous ne me fournifllez les moyens dont j*ay befoin pour la 
continuer. Je vous renvoie à ma Déclaration 3 pour fçavoir 
les caufcs , ou plutoft la necelTité de cette Guerre ; & je 
vous diray feulement , que plutoft que d'en venir à cette 
extrémité , j'aurois diftimulé les indignitez faites à ma pro- 
pre perfonne, fi l'honneur & l'intercft du Royaume n'y cyiC- 
lent efté engagez. Je diray de phis,que fi j'avois lailfé écha- 
per cette occafion, je n'en cuflc pcut-cftre jamais rencontré 
▼ne fi favorable. 

Vous verrez que le dernier fccours d'argent que vous 
.jn'avcz fourni n'a pas fuffi à payer mes dettes, comme on 
fe Teftoit propofé j c'cft pourquoy je vous recommande d'en 
avoir vn foin tout particulier. 

Un peu avant que je déclarafTe la Guerre, je fis pubhcr 
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vnc Déclaration pour la tolérance des Nonconformi- 
ftcs ; & jufqucs à prcfcnt j'ay trouvé que cela a produit 
vn très -bon effet, aiVcurant la Paix au dedans du Royau- 
me, pendant que j*ay la Guerre au dehors. Il y a vn point 
dans ladite Déclaration qui a efté mal expliqué par quel- 
ques -yns-, c'eft celuy qui concerne ceux de rEglilb Romai- 
ne, où l'on prétend qu'on leur aie accordé plus de liberté 
qu'aux autres Nonconformiftes , quoy qu'il foit manifeftc 
qu'ils en ont beaucoup moins , veû que les autres ont des 
lieux publics qui leur font affignez , & que je n*ay jamais 
prétendu que les Romains en euffcnt aucun; mais feule- 
ment le libre exercice de leur Religion dans leurs propres 
maifons , fans plus grande, affemblec que celle de chaque 
famille. Ayant efté fi indulgent aux autres Nonconformi- 
ftes, je ne pouvois pas faire moins pour ccux-cy, dont la 
plufpart m'ont efté tres-fidelles , aulTi-bien qu'au feu Roy 
mon Pere. En vn mot , je n entends point qu'il y ait rieii 
dans cette tolérance qui porte aucun préjudice à l'E^life , la 
voulant conferver dans fes droits , &: dans toute l'étendue 
de fon autorité. Après ce que je viens de dire, je trouveray 
fort mauvais de recevoir aucune contradiction en ce que j'ay 
fait : car pour vous parler franchement , je fuis réîblu de 
m'en tenir à ma Déclaration. \ 
De plus , Ton a malicieufement fait courir vn bruit, 
quoy qu'avec fi peu de fondement, que j'ay crû d'abord que 
<:ela ne valoir pas la peine d'en parler; &: je ne l'euflc point 
fait, fi je n'avois craint que ce bruit, tout frivole qu'il eft, 
ne fift vne mauvaife impreftion dans l'efprit de quelques per^ 
formes bien intentionnées. On dit que les troupes, dont je 
me fuis fervi pour foûtenir cette Guerre, n'eftoient levées 
.qu'à deflein de me rendre Maiftre des Loix &: du bien du 
Peuple. Je fouhaitcrois avoir eu plus de forces TEfté der- 
nier; le bcfoin que j'en eu alors , me fait voir la neceflitc 
d'en avoir davantage çc Printemps : &: je fuis certain que 
vous aurez égard aux frais qu'il faut faire pour les entre- 
tenir. 

Je finis, en vous affcûrantjque je veux conferver laverita- 
Jblc Religion, Réformée Proteftançe, &c l'Eglifc telle qu'elle 

cft 



s 

cft à prcfcnt établie dans ce Royaume , 6i que jamais je ne 
confcnciray que l'on vfurpc les biens , ni qu'on ofte la liber- 
té à qui que ce foie. 

Je laifTe au Chancelier à dire le rcfte. 

DISCOVRS DV CHANCELIER 
aux deux Chambres du Parlement. 

m 

EicNEURS , 6c vous Clievaliers , Citoyens 
Bourgeois de la Chambre des Communes : 

Le Roy vous ayant parle luy-mefme fi prccifcment, &: 
d'vne manière Ci excellente &c Ci digne de luy , vous ne 
devez pas attendre grand* chofc de moy. Il n'y a pas vnc 
parole dans fon difcours qui ne foit d'vn grand poids , & qui 
ne faflc, je m'alTcûre, auprès de vous rcffct qu'il en attend. 
Les affaires de Sa Majcllc requeroient qu Elle vous fift af- 
fembler plùtoft; mais Elle vouloir vous donner tout le temps 
dont vous aviez befoin pour vos intercfts particuliers, ÔC 
exempter les Peuples du payement des taxes ôc des impofts, 
autant que la neceflitc de fcs affaires , ou leur confervation 
le fouft'riroit. Cependant je ne puis taire la malice de certai- 
nes perfonncs , qui ont fait courir de dangereux bruits , dont 
voftrc prefence en ce heu fait affez voir la fauffctc. 

Le Roy vous a dit , qu'il cft maintenant engage dans vne 
Guerre importante , qui ne Ce peut foûtenir lans de grands 
frais , qui cft abfolument neceffairc,&: que l'on ne pouvoir pas 
éviter. Il vous a dit qu'il vous renvoyoit à fa Déclaration, 
pour voir les indignitez faites à fa perlbnne,par des Peintu- 
res des Médailles injurieufes, expofées à laveûc de tout le 
monde, &: d'autres affronts publics qu'il a receûs des Eftats; 
&: pour y remarquer leurs infractions de Traittez, tant dans 
laffaire de Surinam , que dans celle des Indes Orientales , 
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comme enfin ils font venus à vn fi haut point d'infolcn- 
cc, qu^' de nous vouloir difputcr le droic du Pavillon , pré- 
rogative de cette Couronne , dont elle nç fe peut jamais dé- 
partir, qui ne luyfut jamais conteftée, &: que les Hollandois 
mefmesont reconnue dans le dernier Traitté de Breda. 

Sa Majefté , après avoir attendu long-temps qu'ils luy dC- 
fent fatisfaâton fur toutes ces chofes , la demanda publique- 
ment; mais bien loin de la luy donner, ils furent allez hardis 
pour luy difputcr cet avantage dans toutes les Cours de la 
Chreftienté , faifant de grandes oftVes au Roy de France pour 
l'engager à prendre leur party contre nous. Mais leRoyTres- 
Chrefticn s'eft trop bien louvenu de qvîelle manière ils fe com- 
portèrent à Munllcr, fc jouant des Traittcz &: des cngagc- 
mens les plus folenncls j &c combien il eftoit dangereux aux 
Telles Couronnées de les avoir pour voifins. 

Le Roy&: fes Miniftres avoient fort à fouffrir, eftant tous 
les jours expofcz à de nouvelles calomnies. On les repre- 
£cntoit quelquefois comme des mercenaires, qui vendoient 
tout à la France , pour avoir de-quoy fubvenir aux frais de la 
Guerre i &: pour fcureté de l'argent que les François dévoient 
fournir , on leur devoit livrer Portfmouth , Plymouth , &: 
HuU. Quelque temps après l'on venoit dire que la France &: 
la Hollande eftoient d'accord: &: alors la calomnie changeoit 
de termcs;les Minill:res,que peu de temps auparavant l'on avoit 
voulu faire pafTer pour des perfides , n'cftant plus que des vi- 
fionaires & des foux. Et certes , Ton ne peut pas tout-à-fait blâ- 
r lifHx où l'apprchenfion que l'on tcmoignoit dans les lieux où les 

1 prend du nouvcllcs fc débitent ordinairement -, veû que fi cette vnion 
7 feUnl'p. ^^^^^ réiiffi, l'Angleterre auroit efté dans vn eftat beaucoup plus 
m»L fâcheux que celuy auquel elle fe trouve aujourd'huy j &: tout 
le poids de la Guerre feroit tombé fur nous. Mais les deux 
Rois eilant bien inftruits de leurs Ycritablcs interefts , réfo- 
lurent de fe joindre contre ceux qui font les communs en- 
nemis de toutes les Monarchies , &c que je puis dire l'eftrc 
particulièrement de la nolbe , qui feule leur difpute le com- 
merce &: la Souveraineté de la Mer , & les empefchc de s*y 
rendre auffi puifl'ans que les Romains le furent autrefois fur 
la Terre. C'a toujours elle fi fort la penfcc des Eftats, cela 
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a faic furcuxvnc telle imprcflîon, que nonobftant toutes leurs 
dilgraccs prefentes , & celles qui les menacent, ils font en- 
core tellement cnteftcz de cette vallc ambition, qu'ils re- 
jettent les Traittcz, & rcfufcnt la fulpenfion d'armes qu'on 
leur propofe. 

Vous & toute l'Angleterre avez veù cecy avant la der- 
nière Guerre î mais nous ne pouvions pas encore fi - bien 
prendre nollre temps, ni fi bien faire nos alliances , com- 
me nous avons fait depuis. Cependant vous aviez bien ju- 
ge , qu'à quelque prix que ce full ce gouvernement dévoie 
cftrc renverfc , Ôc qu'il faloit ruiner Curthâge. C'eft pour- 
quoy le Roy vous peut bien dire que c'cft voftrc propre 
Guerre. C'eft vous qui luy avez marqué les mefures qu'il 
devoir fuivrc, qui fe font trouvées juftcs \ & il attend de 
vous vn fecours tel qu'vne entrcprifc fi importante , fi nc- 
cefTairc , &: d'vnc fi grande dépenfe , le demande. Il a fait 
jufqucs icy la Guerre à fes propres dépens , ne voulant pas 
vous incommoder, ni charger le Pais, fans vne nccelfitc in- 
difpcnfablc: Et SaMijefté m'a commandé de vous dire, qu'à 
moins qu'on ne l'affcure d'vne fomme confiderablc , qui foie 
levée avec toute la diligence pofliblc , on ne pourra jamais 
fatisfaire au prefcnt befoin. 

Mefi^eigneursA: Gentilshommes, la réputation eft le grand 
foutien de la Paix &: de la Guerre. Jamais cette Guerre n'euft 
commencé ; jamais les Eftats n'euffent méprifé le Roy, ni 
rcfufé de le fatisfaire j cette Guerre, dis-je,n'auroit pas duré 
jufques à prefcnt , hi ne fubhftcroit pas aujourd'hui, fi les 
Eftats n'cuficnt mal pris leurs mefures, & ne fe fuiTcnt ima- 
giné , que parce que le Roy manquoit d'argent , il dévoie 
efTuyer toutes fortes d'aflxons , &: qu'il n'eftoit pas en eftac 
d'entreprendre ni de foûtenir vne Guerre. Je dis bien plusj 
les Eftats ne fe confervent à prefcnt , que parce qu'ils fe 
flattent fauffement de connoiftre l'humeur & les intentions 
des Anglois& de ceux qui compofent le Parlement, & qu'ils 
perfuaJent à leurs Peuples que vous ne voudrez point afllftcr 
le Roy dans cette Guerre ; hc que s'ils peuvent tenir bon jufques 
à ce que vous vous afrcmbliez,ils leur promettent vne nou-^ 
velle vie &: de nouvelles forces. 
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L'on a depuis peu arreftc deux de leurs principaux Agcns, 
qu'on a trouvez chargez de Lettres de créance & d*inftru- 
^ions qui tendent à ces fins. Ils font maintenant renfermez 
dans la Tour de Londres , &c l'on doit procéder contre eux 
félon la Loy du Païs. Mais le Roy eft futfifamment per- 
fuadc de l'afFedion de fon Peuple , vous connoift trop bien 
pour avoir rien à craindre , éc ne peut jamais fc défier 
de fon Parlement. On n'auroit pas fait mention de ec$ 
chofes , fi ce n'eftoit pour montrer de quelle importance il 
cft, que le fecours que l'on demande foit donné librement, 
avec promptitude , & fans qu'il y manque rien. Vous voulez 
bien que je vous dife que le Roy a réduit les HoUandois à 
vn tel eftat , que cette prefente afiembléc, ou chacun doit 
témoigner fon zcle & fon affedion pour le bien public , en 
fourniilant à Sa Majefté ce qui luy fera neceflaire , fera 
qu'ils ne feront plus formidables aux Rois, ni nuifible à l'An- 
gleterre. Mais fi après cela vous permettez qu'ils fc relèvent, 
(buvenez-vous que les Eftats de Hollande feront toujours 6c 
par leur intereft &c par leur propre inclination , les ennemis 
jurez de l'Angleterre. 

Après les frais de la Guerre, Sa Majefté vous recomman- 
de le payement de Ces dettes. Ce que vous donnaftcs à la 
dernière Séance , n'ayant pas fervi à beaucoup prés de ce 
que vous vous clliez propofe j outre qu'un autre fecours 
confiderable qui avoir efté deftiné à Sa Majefté , n'a malheu- 
reufement eu aucun effet : de forte que le Roy , pour le bien 
de fes affaires, a efté contraint, quoy-que tout-à-fait contre 
fon inclination , d'arrefter les deniers de l'Efchiquier. Il 
fe voyoit dans le bcfoin , & Con Peuple eftoit réduit à de 
grandes extrémitez , par l'intcrcft exccffif qu'il eftoit oblige 
de payer à ceux qui avançoient à Sa Majefté les fommcs qu'il 
devoir luy fournir. Le Roy voyoit de plus , que les ordres 
qu'il donnoit de recevoir de l'argent eftoient mal exécutez, 
&: que l'on ne fçavoit prefque plus ce que c'eftoit chez luy 
que de l'argent comptant. C'eft ce qui luy donna occafion 
d'en vfer de la forte, &: de fe fervir de fon propre revenu, 
qui a efté d Vn fi grand fecours dans cette Guerre. Toutes- 
fois , quoy-que par cette voie il aie interrompu le Commer- 
ce, 



cc,& cmpcfché pour vn temps le gain des Banquiers; il fc- 
roit fafché de caufcr leurs ruines , ni d'opprimer tant de 
Familles qui font interelVées dans ces dettes. De plus, ce fe- 
roit mettre vn fardeau trop pefant fur vn grand nombre de 
fes meilleurs Sujets. Mais ni les Banquiers, ni eux, n'auront 
pas fujet de fe plaindre, fivous vous chargez d'en avoir foin, 
&: fi on leur a paye ce quon leur devoir, quand l'Efchiquier 
fut arreftc avec Tintereft de fix pour cent depuis ce temps- 
là Il y va* de l'honneur & de Tintercft du Roy, que cecy foit 
exécuté. C'cii pourquoy il fouhaite que vous n'y perdiez 
point de temps ; mais que ce foit feulement après avoir fon- 
gé à ce que vous refoudrcz de fournir pour la Guerre , dont 
il vous recommande le foin avant toutes chofes. 

Sa Majeftc a fi bien défendu fa Déclaration contre la ca- 
lomnie , au regard de ceux qui profcfl'cnt la Religion Ro- 
maine , qu'il n'y a pcrfonne raifonnable à qui il puifl'e de- 
meurer le moindre fcrujîule fur ce fujet. Il a juftifié fuffi- 
famment cét article , &: par le temps qu* elle fut pubhcc, & 
par les bons effets qui s*en font enfuivis. Il euft pu la jufti- 
her encore mieux, en difant feulement qu'il avoit fuivi en 
cela fon inclination naturelle, qui le porte à faire du bien, 
&qui eft telle, qu'aucun bon Anglois n'y peut rien trouver 
à redire. Il n'aime point le fang ,&: n'vfe jamais de fevcritc, 
par tout où vn Prince fage fe peut fervir des voies de la 
douceur. Ccft avec raifon que l'Eglife tous les fidèles 
Proteftans témoignent leur joie, d'avoir vn tel Chef & vn 
tel Défcnfcur,qui déclare que les interefts de l'Eglife luy font 
en finguliére recommandation , &c qu'il en veut maintenir 
les Droits 6c les Privilèges, mieux ou aulTi bien qu'aucun de 
fes Prédeceffcurs. Il efl: né 6c élevé dans cette croyance, pour 
laquelle le Roy fon Pere eft mort. Nous fçavons tous à quel- 
les tentations il a efté cxpofé , fans y fuccomber , 6c les offres 
avantagcufes qu'on luy faifoit chez les Eftrangers , au temps 
de fes malheurs , fans qu'il les ait voulu accepter. Il n'y a 
rien qu'il eftimc à plus grand honneur pendant le cours 
de fon Règne , que d'avoir efté le Reftauratcur de l'Eghfc, 
qu'il veut toujours maintenir; qu'il veut laiffcr à la poftc- 
rité dans vn plus grand luftte , &^:ftablir fur des fonde- 
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4ncns plus rolidcs,quc jamais nos Anccllrcs ne raycntveûc: 
Mais Sa Majcftc ne croie pas que les voies violentes &c ri- 
gourcufcs , Ibient celles dont la Religion &: TEglifc Ce doi- 
vent fcrvir. 

Il y a encore vnc chofe dont on me commande de vous 
parler i c*eft des foupçons qu'on a voulu jcttcr dans les efpnts, 
touchant les troupes que le Roy a levées pour cette Guerre. 
Sur quoy Sa Majeftc s'eft franchement expliquée devant vous, 
ayant témoigné que ce n'eftoit pas à Elle qu'il ^en falloit 
prendre , &: que la foiblcfTe de noflre armée venoit de ce 
que l'argent nous manquoit pour l'entretenir. Car autrement, 
quelles raifons pourrions-nous apporter pour nous cxcuferdc 
n'avoir pas attaqué la Flotte des Indes , &c de n'avoir point 
fait de dcfccnte fur les Colles de Hollande , fi ce n'ell que 
nous alléguions le mauvais temps , &: les terribles tcmpelles 
qu'il fit fur la mer l'Efté dernier ? C'eft pour réparer ces man- 
quemens, &c pour eftre en meilleur cftat le Prmtcmps pro- 
chain , que SaMajcfté a déjà fait expédier des CommilTious 
pour fept ou huit Régimeus d'Infanterie , qui feront com- 
mandez par des Perfi^nncs riches & qualifiées i & je fuis 
chargé de vous recommander avec tout l'empreflement pofl 
fiblc , l'entretien de ces R^rcûës qui nous font fi necef- 
faires, 

Permettez-moy de conclure mon difcours comme Sa Ma- 
jeftc à fini le ficn, ou plùtoft concluons tous d'vne voix, en 
bcniffant Dieu &c le Roy. Rendons grâces à Dieu de nous 
avoir donné vn tel Prince, pour réparer toutes les brèches 
que l'on a pu faire, foit à l'Eglife, foit à rEftat,&: qui nous 
a remis dans le droit chemin que nous devons tenir. Benif- 
fons Dieu , de ce qu'au milieu de la Guerre , qui caufe tant 
de miferes chez nos Voifins, nos greniers font tous pleins; 
que nous n'entendons point murmurer dans nos rues , & 
qu'à peine peut -on s'appercevoir que nous foyons en Guer- 
re. Louons Dieu , de ce qu'il a rendu ce grand Roy Maiftrc 
du coeur de Ces Sujets, & particulièrement de celuy de fon 
Parlement, qui a furpafTé tous ceux qui font précédé dans 
ra£Feûion & la fidélité qu'il a eue pour fon Prince ; vn Parle- 
ment, dis- je, avec lequeUe Roy a vefcu plufieurs années dans 
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vncvnion pareille à celle d'vn heureux Mariage. Sa Majefté 
a-t-cllc cftc intcrelTée dans quelque affaire importante? Vous 
l'avez auffi-toft termine à fon avantage. A-t-cUe manque d'ar- 
gent? Vous luy en avez fourni promptement,&: avec joye autant 
comme il en a eu befoin. Dans toutes fortes d'affaires vous 
vous eftes entièrement rapportez à la conduite , & à la fa- 
geffe de Sa Majefté. Tellement que vous n'avez jamais entre- 
pris de paffer les juftcs bornes qui vous font prcfcrites , ny 
de rien entreprendre fur fon autorité , pendant que d'vn 
autre coftc le Roy n'a rien voulu faire qu'en fe réglant fur 
vos Confcils, & vous a témoigné tant de tcndreffc, que de 
crainte de vous incommoder, &: de furcharger fon Peuple, 
il a fait ce qu'il a pu pour foùtenir vne Guerre eftrangere, 
tout fcul, &c à fes propres frais: &: permettez - moy de vous 
dire, que quoy que ce mariage foit félon la Loy de Moife, 
où le mary a le pouvoir de donner à fa femme la Lettre de 
divorce, la chafter, ôc en prendre vne autre-, cependant je 
puis vous affcûrer , qu'il eft impolfible au Roy de fc feparer 
de fon Parlement , comme il vous eft impoffible de vous 
départir de la fidélité, de l'afïcûion , &: de la manière ref- 
peàueufe avec laquelle vous vous eftes comportez envers luy 
jufques à prefcnt. 

Benift'ons le Roy , qui nous délivre de nos craintes & de 
nos foupçons, par les affeiirances qu'il nous en donne de fa 
propre bouche. Beniffons Dieu , &: le Roy , de ce que noftre 
Religion eft en feùrcté j que TEghfe Anglicane fait le fujec 
des foins de fon Prince j que le Parlement vit en affeûrance, 
& que nous jouifTons tranquillement de nos biens &C de nos 
libertez. Un véritable Anglois peut-il rien fouhaitterde plus, 
fi ce n' eft que le Roy règne longues années , &: que cette 
Trij)le- Alliance du Roy, du Parlement, &c du Peuple, du- 
re éternellement? 



PERMIS d'imprimer. Fait ce deuxième de Mars mil fix cens foi- 
xantc-crcize. Signé ,De laRetnii. 



